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Garlande nous apprend qu’au onziézme si‘ecle il y avait 51 Paris quatre esp‘eces

d’ouvriers en orfévrerie: les mone'taires {1111712771111a1‘1'1'} , les fermaiileurs

A(firnmczdarii), les fabricants de vases ä boire (cz'p/zarz'z'), et les orfévres

proprement dits iaurifabrz', travailleurs d’or). Ces derniers avaient leurs

ozwroz'rs [ateliersf et fenestres (étalages) sur le pont au Change‚ en con-

currence avec les changeurs, la piupart Lombards ou Italiens. Des cette
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Fig . III. — intérieur dc l’atelier d'Etienne Delaulne, eélbbre orfévre de Paris au seiziéme}siécle‚

dessiné et gravé par lni-méme.

époque avait commencé entre ces deux corps d’état une rivalité qui ne cessa

de les diviser qu"ä ia de'cadence compléte des changeurs (fig. III).

Lorsque Etienne Boiieau , pre'vöt de Paris sous Louis IX, obéissant aux

vues légisiatives du roi , rédigea son fameux Lz'vre des métz'ers pour consti—

tuer sur des bases fixes l’existence des corporations, il n’eut gu‘ere qu’ä trans-

crire les statuts des orfe'vres ä peu prés tels que les avait institués saint Eloi‚

avec les modifications résultant du nouvel ordre de choses. Aux termes des

statuts rédigés par saint Louis ‚ les orfévres de Paris étaient exempts du guet

et de toutes autres redevances féodales; ils élisaient tous les trois ans deux

 


